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Introduction


En 1931, mon père Paul Michal et mon oncle Jean Berthet fabriquent les premiers skis qui ne s’appellent pas encore Dynamic, mais M. B. selon les initiales de leurs noms.


Étant né la même année que ces premiers skis, jusqu’à la guerre j’ai joué dans la sciure de bois et le ronflement des machines, tout à côté de la maison.


Plus tard, au cours du temps, j’ai suivi de près et quelquefois de plus loin, l’histoire des skis Dynamic.


Prenant de l’âge, le besoin s’est fait de plus en plus sentir de mettre noir sur blanc cette saga avant qu’elle ne sombre dans l’oubli.


Ce livre s’ouvre sur la grande époque des équipes de France filles et garçons que j’ai vécue au jour le jour – pour ne pas dire heure par heure – avec en point d’orgue les trois médailles de Jean-Claude Killy aux Jeux Olympiques de Grenoble.


Un « flash-back » nous ramène ensuite à la genèse de la société et se poursuit égrenant les grandes étapes de son développement émaillées par de nombreux succès en compétition et quelques inventions importantes qui firent progresser le ski alpin telles que par exemple, pour n’en citer qu’une, la carre cachée qui perdure encore aujourd’hui dans le monde.


Après mon départ de la société, pour écrire la fin de l’histoire j’ai bénéficié de l’aide, toujours fort utile et quelquefois inespérée, de membres du personnel ayant vécu les dernières années, aussi bien dans le technique que dans le commercial et la comptabilité. Je les remercie pour ces interventions de la dernière heure.


Je remercie aussi tout le personnel de Dynamic depuis les débuts jusqu’à la fin. Sans eux, sans leur labeur, sans leurs idées, Dynamic n’aurait jamais été ce qu’il est devenu.


Je n’oublie pas non plus, loin de là, tous les coureurs garçons et filles qui ont gagné leurs médailles sur Dynamic et qui par leur aide, leurs conseils, leurs critiques et leur besoin de perfection, nous ont toujours fait progresser et ont permis de porter les modèles K, les Slalom Léger, les VR7, les VR17, les VR27 et beaucoup d’autres, au plus haut niveau. Leurs succès ont grandement contribué à la renommée de ces skis.


Le livre se termine enfin par le redémarrage de Dynamic sous la direction d’une passionnée qui, ayant racheté la marque, fait fabriquer et vend de nouveaux modèles haut de gamme selon la tendance et les techniques actuelles.


Je la remercie chaleureusement d’avoir repris le flambeau avec la ferme intention de réussir, ce que je lui souhaite ardemment.




1. LES GRANDS JOURS


Changement de matériel


Chaque hiver, le Critérium de la première neige à Val-d’Isère ouvre la saison des compétitions internationales de ski.


Quelques jours avant, début décembre 1965, je monte à Val avec une cargaison de skis pour les coureurs garçons et filles. Comme à l’habitude je loge à La Bergerie, l’hôtel des parents de Jean-Claude Killy où s’installe aussi l’équipe de France masculine. Jean-Claude, un peu embêté, m’annonce sa décision de changer de marque de skis…
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Sept ans, la première dédicace de Jean-Claude Killy à Dynamic : « moi aussi j’ai des “Dynamic” toutoune Killy ».


Depuis sa plus tendre enfance, il skie sur Dynamic. J’encaisse la « bonne nouvelle ». À six mois des championnats du monde de Portillo au Chili et à deux ans des Jeux Olympiques de Grenoble, ça tombe mal…


Les Fêtes de fin d’année passées, le Cirque Blanc, comme on appelle l’ensemble des courses internationales, se retrouve à Wengen en Suisse pour les traditionnelles épreuves du Lauberhorn.


Comme l’écrit Serge Lang, journaliste à L’Équipe, dans le numéro du lundi 17 janvier 1966 : « Le slalom se déroule sur une piste transformée en glacier miniature à grand renfort d’eau déversée par les organisateurs. » À l’issue de la première manche, Jean-Claude se retrouve seizième ! Une place dont il n’a pas du tout l’habitude. Il a été trahi par ses skis qui accrochent mal sur ce béton.


Après ce résultat pas terrible, son voisin de Sainte-Foy-Tarentaise Michel Arpin, grand copain et mentor depuis des années, toujours membre de l’équipe de France, responsable du service course de Dynamic et en même temps conseiller de la marque, vient le voir :


« Oublie tout, on a la même taille de chaussures, ça fait des siècles que j’essaye et sélectionne tes skis, on a l’habitude de se les échanger, je te passe mes Dynamic. »


Quelques virages pour les essayer, il monte au départ et gagne de belle manière cette deuxième manche, ce qui lui permet de remonter à la sixième place du classement général en slalom et à la deuxième place du combiné. Merci à Michel, à Jean-Claude et aux skis Dynamic qui accrochent sur la glace ! Ce retournement spectaculaire de situation n’échappe pas, bien sûr, aux coureurs, aux entraîneurs et encore moins aux journalistes français et étrangers.


Voici ce qu’en relate Michel Clare dans L’Équipe du lundi 17 janvier 1966 :


« Le beau geste de Michel Arpin.


Ce fut pour de toutes autres raisons qu’il (Jean-Claude Killy) n’a pas fait le festival en slalom auquel il nous a souvent habitués.


Il avait pris pour la première manche, des skis d’une marque concurrente à laquelle il n’était pas habitué…


Pour le second tracé, Michel Arpin qui chaussait d’autres skis de la même marque (Dynamic) que ceux avec lesquels Jean-Claude Killy avait obtenu ses plus grands succès en slalom spécial (Dynamic donc), lui offrit les siens pour la seconde manche.


“J’ai refusé d’abord, nous a dit Jean-Claude Killy, car je voulais continuer, puisque j’avais décidé d’essayer. Mais en montant reconnaître le parcours, voyant une plaque de neige dure, brillante comme un miroir au soleil, je me suis ravisé et j’ai accepté l’offre de Michel qui est vraiment un des plus chics garçons que je connaisse et, cette fois ça m’a réussi”.


Jean-Claude a en effet gagné la deuxième manche ; le moral est intact et en compagnie de Jules Melquiond, son camarade de chambre, un chic garçon lui aussi qui avoue combien sa deuxième place en slalom a affirmé sa confiance en lui pour les prochaines épreuves, il échafaude de nouveaux rêves. »
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Jean-Claude Killy, rageur, remporte la deuxième manche avec les Dynamic de


Michel Arpin, Wengen, 1956.


L’après midi de cette mémorable journée, se tient à l’hôtel Régina où s’installe traditionnellement l’équipe de France, une miniconférence de crise sous la houlette de Maurice Martel, maire de Saint-Gervais et président de la Fédération française de ski. Il y a là M. Bonnet l’entraîneur des équipes de France et son adjoint René Sulpice, Jean-Claude Killy le chef du service course du fabriquant concurrent, et moi-même.


Pour résumer, Honoré Bonnet assez remonté déclare : « Jusqu’aux Jeux Olympiques de Grenoble je veux que Jean-Claude puisse choisir le meilleur matériel, les skis dont il a l’habitude et qui lui conviennent le mieux. »


À l’issue des débats, Jean-Claude se tourne vers moi : « Jean, si tu m’apportes des skis pour le week-end prochain en Autriche, je te promets de courir sur Dynamic jusqu’aux Jeux de Grenoble. »


En voilà des paroles qui font chaud au cœur ! Sans pour autant pavoiser et crier victoire, je lui réponds comme si c’était une évidence : « Jean-Claude, depuis des années on te fournit les skis qui te satisfont, aucune raison pour ne pas continuer. Jeudi je serai à Kitzbühel avec des skis de slalom et de descente. » La séance est levée.


Le lendemain aux aurores, je saute dans le petit train à crémaillère qui relie Wengen à Lauterbrunnen en bas dans la vallée où ma voiture attend. Direction la France.


Dès 7 h du matin depuis le premier bistrot ouvert, je téléphone à Paul Sarra, patron de la petite chaîne des skis de compétition, pour lui annoncer la bonne nouvelle et lui demander toutes affaires cessantes, la mise immédiate en fabrication de la panoplie de skis aux cotes et souplesses convenant à Jean-Claude. Tout doit être prêt pour mercredi soir au plus tard.


Je peux compter sur lui, sérieux, rapide, connaissant son métier à fond. Depuis bientôt plus de 30 ans il fignole des skis pour les coureurs français ou étrangers.


Il tempère un peu mon enthousiasme en m’annonçant que depuis la semaine dernière, le service réparation reçoit de plus en plus de skis déformés ayant perdu leur cintre.


J’en avais déjà eu quelques échos avant mon départ pour Wengen. Tout en conduisant, je réfléchis, essayant de trouver pourquoi ces skis perdent leur cintre et imaginant le remède.


Le mercredi soir les skis sont prêts, emballés dans un lourd carton de plus de 2 m de long, sur le point de craquer. Je passe au garage faire le plein et réviser la voiture. L’hiver est rigoureux, les petites routes enneigées. Je suis pressé, en rentrant à la maison, dans un virage, la voiture dérape, quitte la route et sectionne un petit pêcher qui arrête sa course. L’impact a quelque peu endommagé le phare droit. Je m’extirpe en marche arrière, retour au garage. À 20 h je suis à la maison. Nous partons demain aux aurores pour Genève où nous prendrons le train pour l’Autriche via Zurich. Irène mon épouse m’accompagne. Comme d’habitude, la marraine gardera les enfants.


En ce temps-là, il n’y a pas d’autoroute et les hivers sont bien plus rigoureux qu’aujourd’hui. Trois heures du matin, le réveil sonne, nous sautons dans la voiture. La nuit est noire, la route verglacée, nous ne pouvons rouler vite. Dehors la température oscille autour de -5°. Les kilomètres défilent ; bientôt nous réalisons que nous ne serons pas en gare de Genève à temps.


Il n’y a plus qu’à poursuivre jusqu’à Zurich en voiture et prendre un autre train plus tard dans la journée. Nous avons de quoi boire et manger.


Les routes en Suisse sont encore plus mauvaises qu’en France. Le jour maintenant est bien levé. Mes yeux se ferment de temps en temps… Irène prend le volant et je pique un petit somme pour récupérer. À peine endormi, ses cris me ramènent à la réalité : « Jean, Jean… ! The car, the car… ! »


Irène est écossaise et dans les moments de tension intense, elle retrouve sa langue maternelle…


La voiture fait ce qu’elle peut, en travers de la route, emportée par son élan, continuant à glisser heureusement dans la bonne direction. Ce demi-tête à queue n’est pas une situation bien confortable si tout à coup elle prend l’idée de bondir dans le fossé. Elle finit par s’arrêter sans le moindre pépin.


Par cette matinée glaciale et neigeuse, heureusement le trafic est rare. Je reprends le volant.


En début d’après midi, nous sommes en gare de Zurich, il faut trouver un coin où se garer pour décharger et enregistrer notre carton de skis qui pèse trois tonnes, trouver un parking pas trop loin pour laisser la voiture pendant au minimum quatre jours, acheter des sandwichs et nous installer dans le train en espérant que les douaniers autrichiens ne feront pas d’histoires.


Ce serait évidemment la catastrophe. Il faut que Michel Arpin et Jean-Claude aient le temps de choisir les skis que ce dernier va utiliser à l’entraînement et en course, que Joseph, chef du service course des Fixations Look-Névada les monte et que Michel vérifie les carres et farte les semelles. Les épreuves commencent samedi et nous sommes jeudi soir, c’est juste, le moindre contre-temps et c’est la cata. Comme d’habitude Michel Arpin va faire des heures de nuit.


Les douaniers autrichiens, voyant que les skis sont pour l’équipe de France engagée dans les épreuves du Hahnenkamm, se montrent compréhensifs et nous laissent passer sans nous faire payer la moindre taxe. Depuis la gare d’Innsbruck je téléphone que nous sommes dans le train et que nous arriverons tard ce soir.


Aux alentours de 22 h, nous débarquons à Kitzbühel, Michel nous attend, il nous a trouvé une chambre à l’hôtel Guido Reisch où loge l’équipe de France. Vers 1 h du matin, après avoir déballé les skis, les avoir examinés et avoir sélectionné ceux qui paraissent les plus susceptibles de convenir à Jean-Claude, il se met au boulot avec Joseph, de manière à pouvoir dès le lendemain matin les essayer.


Nous sommes contents, mission accomplie, ce fut une longue journée qui finalement s’est déroulée sans trop de problèmes.
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De gauche à droite : Joseph commence à monter les fixations, Michel Arpin vérifie les skis que nous avons apportés, sous l’œil interrogateur et plein d’espoir de Jean-Claude Killy.


Le samedi, la France ne brille pas en descente, Jean-Claude premier Français est dixième. Par contre le lendemain en slalom il gagne les deux manches et termine premier devant son compatriote Jules Melquiond, brillant deuxième, aussi sur Dynamic. Guy Périllat sur la marque concurrente est troisième, mais à près de 2 s de Jean-Claude. Un beau triplé français.
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Jules Melquiond, brillant deuxième du slalom du Hahnenkamm, 1966.
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Publicité de janvier 1966 dans L’Équipe, Le Dauphiné Libéré et Le Progrès de Lyon : Badgastein : Nancy Green, Canada, 1re slalom, 2e combiné. Kitzbühel : Killy 1er, Melquiond 2e slalom, Killy 2e combiné.


L’épisode de Wengen et les résultats de la matinée en slalom ont fait le tour de la planète ski. L’entraîneur canadien Dave Jacobs désire des skis pour ses coureurs. Bob Beatty l’entraîneur US nous invite pour la soirée : nécessité urgente d’essayer les slaloms pour équiper ses meilleurs slalomeurs Jimmy Heuga, Spider Sabich, Bill Kidd, etc. Je suis bien incapable de répondre à leur demande. Aucun stock ici. Je prends les commandes et explique la supériorité de la boîte de torsion Dynamic sur les skis en sandwich de la concurrence. Dans le sandwich, le noyau central ou âme du ski ne comporte qu’une plaque en fibres de verre-résine dessus et une dessous. La boîte de torsion, par contre, entoure sur les quatre côtés le noyau central, ce qui confère au ski une résistance à la torsion bien supérieure à celle du sandwich. La prise de carres sur la glace, la conduite, la sécurité du virage s’en trouvent immensément améliorées.
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Coupe transversale d’un Dynamic VR17 montrant entre autres la boîte de


torsion 5.




Skis déformés


Arrivé à Sillans, j’apprends qu’il y a eu encore quelques retours de skis déformés, mais il semble que l’hémorragie ralentisse.


Robert Jars qui s’occupe de la recherche a déjà mis en route avec Roger Détroyat et la mécanique, la construction d’une machine à tester. Le ski pris dans un étau en son milieu, fléchit lorsqu’on tire sur un double levier relié à la naissance de la spatule comme si, sur la piste, il passait dans un creux très prononcé. Entre les leviers, un ressort étalonné indique l’effort exercé. On note la flèche atteinte et l’effort appliqué. En laissant ensuite le ski revenir à sa position initiale, on mesure la déformation, si déformation il y a.
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Robert Jars et Roger Détroyat soumettent un ski à la « question ».





Cet appareil de torture artisanal tout simple donne le résultat en un clin d’œil.


Par économie et pour la rapidité, les tests vont se faire sur des éprouvettes représentant un demi-ski. Pendant plusieurs semaines Robert va faire des essais avec les résines et les tissus de verre couramment employés dans la fabrication, ainsi qu’avec des résines polyester, époxy et des tissus de verre du commerce. Les résultats s’avèrent décevants, aucune des éprouvettes ne présente de déformation. Comment expliquer que la cinquantaine de paires de skis revenues en réparation en présentent, elles ?


C’est évidemment une bonne chose que nos propres matières premières – bois, tissus et résines – soient hors de cause, mais alors quoi incriminer ? Il y a peu de chance que les carres en acier haute résistance puissent jouer un rôle négatif. C’est pourtant la dernière variable qui n’a pas été testée. C’est peu probable, mais par acquit de conscience et pour faire le tour complet de la question, il faut essayer. Robert Jars et Roger Détroyat se lancent dans la fabrication d’éprouvettes munies comme les skis à cette époque de carres vissées.


Le résultat ne se fait pas attendre, les cinq ou six premières éprouvettes se déforment toutes. Pas la peine de chercher plus loin, ce sont les carres, mais pourquoi ?


Coup de téléphone à Bernard Fouillet, nous avons été élevés ensemble depuis l’âge de huit ans et sommes comme des frères. Il nous fabrique les carres dans son atelier d’emboutissage à Doissin, petit village de l’Isère à une trentaine de kilomètres de Sillans. Il est déjà au courant du problème des skis déformés. Nous lui faisons part des derniers résultats des essais avec les éprouvettes munies de carres et après quelques instants d’étonnements, il nous explique que les carres en acier à haute résistance (80 kg/mm2), lors de l’emboutissage lui cassent de grandes quantités de poinçons et que pour remédier à ce problème, depuis la fin de l’automne dernier les carres sont faites en acier plus doux, ce qui lui permet de prolonger la vie de ses poinçons…


Dommage qu’il ne nous ait pas avertis plus tôt, on aurait pu faire des essais avant… Retour aux carres en acier haute résistance. Cet épisode illustre l’influence négative que peuvent avoir les carres de toute longueur sur la souplesse et la tenue des skis.


Le préjudice reste limité à une centaine de paires. Seules celles aux pieds de skieurs lourds passant dans des creux prononcés se sont déformées. Les autres ayant été utilisées sur des pistes bien préparées comme des billards n’ont pas été sollicitées au-delà de leur limite élastique et peuvent continuer leur vie comme si de rien n’était.


Les écuries de marques


Automne 1965, le pool des fabricants se réunit à Boulouris où s’entraînent les équipes de France. La concurrence milite pour la création d’écuries de marques comme elles existent déjà à l’étranger. Les entraîneurs, Honoré Bonnet en tête, s’y opposent, c’est logique, pour eux les coureurs doivent rester libres de choisir les skis qui leur conviennent le mieux. Pour les mêmes raisons nous sommes contre ce projet. À l’issue de longs débats, les écuries sont pourtant formées. Trois importantes têtes d’affiche ayant couru en slalom sur Dynamic nous quittent.


Championnats du monde, Portillo, Chili, 1966


Entre-temps, si la saison hivernale chez nous touche à sa fin, les championnats du monde de Portillo au Chili, cet été, approchent.


Après une longue période de difficultés pour les fabricants français en général avec les skis de descente, François Bonlieu va même jusqu’à essayer des skis autrichiens, les choses s’arrangent. En ce qui concerne Dynamic, nous avons repris la question à la base en nous inspirant des vieux modèles K en bois qui ont eu leurs heures de gloire il y a un certain nombre d’années aux pieds de Français comme James Couttet, Jean Blanc, Maurice Sanglart, mais aussi d’étrangers, en particulier des Autrichiens tels que par exemple Othmar Schneider, Anderl Molterer et Erika Mahringer, qui à l’époque venaient aux Ateliers Michal à Sillans choisir leurs skis…


Les résultats sont encourageants. Avec les nouveaux skis, Pierre Stamos gagne la descente de la Coupe des nations alpines à Davos devant l’Autrichien Karl Schranz. Un beau résultat à la barbe d’un des plus forts descendeurs du moment.
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Pierre Stamos dit « Pierrot », vainqueur de la descente de la Coupe des nations alpines de 1966 – à Davos, en Suisse – devant l’Autrichien Karl Schranz.


Paul Sarra, avec la petite chaîne, fabrique les skis que Michel Arpin va emporter. Il faut en prévoir de rechange pour tout le monde, filles et garçons. En cas de problème, il sera impossible de faire parvenir quoi que ce soit en temps voulu.


Plusieurs jours avant le début des championnats, l’équipe de France et Michel s’envolent pour le Chili. Il va leur falloir quelque temps pour s’acclimater au changement d’hémisphère et de saison, chez nous c’est le plein été, là-bas c’est l’hiver. De surcroît, la neige n’est pas la même dans les Andes qu’ici dans les Alpes.


Les épreuves commencent. Le 5 août en slalom, Carlo Senoner – un Italien de Val Gardena dans les Dolomites – enlève la médaille d’or et Louis Jauffret la médaille de bronze, tous deux sur Dynamic. Il faut d’ailleurs souligner que dans la première série du slalom une bonne proportion de Français et d’étrangers chaussent Dynamic.


Trois jours plus tard, Jean-Claude Killy en grande forme enlève magnifiquement la descente sur les nouveaux skis. Champion du monde, médaille d’or (suivie bientôt par celle du combiné). Ça commence bien.
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Photo largement diffusée à l’époque, offerte par les skis Dynamic aux magasins détaillants, aux moniteurs, à l’exportation et aux fournisseurs. Dédicace par Jean-Claude Killy, médaille d’or en descente et en combiné aux championnats du monde de Portillo, Chili, 1966 : « À Mrs Michal père et fils et à toute l’usine. Avec mes remerciements et à Grenoble !! J C Killy ».
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